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      Avant-propos
         

         
         
            Alors qu’il a été invité à monter au ciel et qu’il y découvre le Maître-de-tout entouré
               de la cour céleste, Jean, le visionnaire de l’Apocalypse, voit « dans la droite de
               Celui qui siège sur le trône un livre, écrit au-dedans et par-derrière, scellé par
               sept sceaux »1 (Ap 5,1). Nous pourrions tenir ce livre – il faut se représenter un rouleau de papyrus cacheté
               avec de la cire – pour une image de l’Apocalypse, l’œuvre dans laquelle Jean raconte
               la révélation qui lui a été accordée. N’est-elle pas, elle aussi, comme écrite « au-dedans
               et par-derrière », les images offertes à la lecture « par derrière », sur la face
               visible du récit, renvoyant à un « au-dedans » invisible au regard, à un sens second
               à élucider, à une intériorité de l’expérience humaine ? Le lecteur de l’Apocalypse
               pressent qu’elle est saturée de sens, que ses images littéraires pointent vers une
               réalité à déceler par-delà ce qui est montré. Pour autant, le livre risque de rester
               « scellé » à ses yeux, fermé à sa compréhension, les images données à voir constituant
               un obstacle plutôt qu’un accès à l’intelligence de l’œuvre faute d’une familiarité
               suffisante avec la tradition biblique et avec le monde gréco-romain du Ier siècle pour qu’elles dispensent leurs significations. 
            

            
            Pour que Jean puisse accueillir la révélation divine qui lui est accordée, Dieu et
               le Christ dépêchent leur ange pour la lui « signifier » (Ap 1,1). Dans la littérature juive et chrétienne antique, les anges, messagers de Dieu,
               exercent en effet souvent la fonction d’interprète des révélations par lesquelles
               Dieu fait connaître à des êtres humains ses desseins. Les images ont besoin d’être
               décryptées pour dévoiler leur sens. Les études réunies dans ce recueil voudraient jouer le rôle du messager-interprète, aider le lecteur à pénétrer le « au-dedans »
               de l’Apocalypse à partir du « par-derrière » qu’elle offre à la lecture. Elles voudraient
               décacheter quelques-uns des sceaux qui ferment le livre pour ouvrir à son intelligence.
               Elles ont été publiées au cours des douze dernières années dans divers ouvrages collectifs
               ou revues. Chacune traite d’une thématique particulière, rompt un sceau pour mettre
               au jour un aspect de l’œuvre. Il m’est apparu que, rassemblées, ces études se complétaient
               pour livrer une compréhension d’ensemble de l’œuvre du visionnaire de Patmos et faire
               saisir l’actualité de son propos.
            

            
            Avant de les présenter, il nous faut préciser quelques données générales sur l’Apocalypse
               présupposées par ces études ; pour filer la métaphore : décrire le rouleau avant de
               l’ouvrir. Le témoin le plus ancien du texte est un fragment de papyrus provenant d’un
               rouleau, le Papyrus 98. Il est amusant de relever qu’il est écrit sur ses deux faces. Sur le recto figure
               un texte non biblique daté de la fin du Ier ou du début du IIe siècle, tandis que sur le verso l’Apocalypse a été recopiée sans doute à la fin du IIe siècle. Il n’en subsiste que quelques versets de la vision du fils d’homme, les vv. 1,13
               à 2,1. Nous souscrivons à l’hypothèse majoritaire selon laquelle la rédaction de l’Apocalypse
               remonte, quant à elle, à la fin du Ier siècle. Parmi les indices en faveur d’une telle datation, signalons notamment l’usage
               du sobriquet « la Grande Babylone » pour désigner Rome en Ap 14,8 ; 16,19 ; 17,5 ; 18 qui se comprend dès lors que l’armée romaine menée par Titus, à l’instar des troupes
               babyloniennes au VIe siècle av. J.-C., a assiégé Jérusalem et détruit son Temple. C’est après cet événement
               traumatique pour le peuple juif, intervenu en 70 apr. J.-C., que des écrits juifs
               et chrétiens ont stigmatisé Rome en l’appelant « Babylone »2. L’Apocalypse est ainsi rédigée dans le contexte d’un judaïsme fragilisé où les identités
               juives et chrétiennes vont se définir de plus en plus l’une par rapport à l’autre
               et où, sortis du giron de la Synagogue, les chrétiens se trouvent plus exposés face
               aux autorités impériales.
            

            L’Apocalypse relève de la littérature de révélation qui s’est développée entre le IIe siècle av. J.-C. et le IIe siècle apr. J.-C. Les livres de ce type racontent comment un être humain est mis
               au bénéfice de la révélation de réalités transcendantes, qu’il s’agisse d’un monde
               surnaturel ou d’un avenir eschatologique3. Sous la forme d’une encyclique qu’il destine à sept communautés chrétiennes de la
               province romaine d’Asie (i.e. l’ouest de la Turquie actuelle), l’auteur de l’Apocalypse relate les visions dont
               il affirme avoir été gratifié alors qu’il se trouvait sur l’île de Patmos. Par ces
               visions, il découvre le monde céleste ainsi que le dénouement eschatologique de l’histoire.
               
            

            
            Pourquoi s’adresse-t-il à sept Églises, alors que l’existence d’autres communautés
               chrétiennes dans la région est attestée ? Le territoire est marqué par la mission
               de Paul et de ses disciples et, dès la fin du Ier siècle, la correspondance mise sous le patronage de l’apôtre a probablement été transmise
               sous la forme d’un recueil de lettres ; cela montre que les premières générations
               chrétiennes ont estimé que leur message gardait une haute valeur spirituelle au-delà
               des circonstances particulières qui avaient présidé à leur écriture. Le nombre des
               Églises destinataires des lettres pauliniennes, à savoir sept, a été mis en avant
               pour légitimer par sa valeur symbolique l’universalité prêtée au propos de la collection
               paulinienne4. L’Apocalypse pourrait calquer ce modèle en sélectionnant sept communautés destinataires
               et en adressant à chacune un message en Ap 2–3 : au-delà des Églises asiates, son propos viserait ainsi l’ensemble des Églises (cf.
               2,7.11.17, etc.).
            

            
            L’épistolier se nomme « Jean » (1,4), un nom courant à l’époque. Les informations livrées à son sujet par la tradition
               patristique sont peu fiables d’un point de vue historique. Rien ne permet de l’identifier
               à Jean, fils de Zébédée, membre du collège des Douze : il ne revendique pas d’avoir
               été témoin du ministère terrestre de Jésus, ni d’avoir fait partie des proches de
               ce dernier ; son œuvre suppose même une distance temporelle avec les Douze qui constituent un groupe
               déjà vénéré (cf. 21,14). Sans doute n’est-il pas non plus l’auteur de l’évangile ni celui des lettres que
               la tradition chrétienne a attribuées au fils de Zébédée. Pour connaître l’auteur de
               l’Apocalypse, on doit s’en tenir à l’image que son texte reflète de lui, à savoir
               celle d’un prophète chrétien, familier des Écritures juives auxquelles il fait constamment
               allusion, et marqué par les représentations apocalyptiques du judaïsme palestinien.
               
            

            
            L’œuvre comporte deux parties, encadrées par des versets introductifs (1,1-8) et conclusifs (22,17-21). Au début de chaque partie, Jean relate qu’il se trouve « en Esprit » (1,10 ; 4,2), c’est-à-dire sous la mouvance de l’Esprit qui inspire les prophètes. Dans la première
               partie (1,9–3,22), il raconte que le Christ ressuscité lui est apparu sous des traits angéliques alors
               qu’il était à Patmos pour lui dicter des messages à chacune des sept Églises ; leur
               teneur générale est un appel à refuser toute compromission avec la société impériale
               païenne, fût-ce au prix de la marginalité sociale. 
            

            
            La seconde partie (4,1–22,16) expose les enjeux de cet appel par une succession de visions qui composent un drame
               d’ampleur cosmique. L’ouverture d’une porte dans le ciel en 4,1 permet à Jean d’accéder à l’espace céleste du trône divin, cadre d’une intrigue qui
               court du v. 4,2 au v. 19,10 au rythme de la liturgie qui s’y déroule. Cette intrigue se noue avec
               la supplique des âmes des martyrs au v. 6,105 : « Jusqu’à quand, Maître saint et véritable, ne juges-tu pas et ne venges-tu pas
               notre sang des habitants sur la terre ? » Le problème posé par le fait que Dieu tarde
               à rendre justice à ceux qui ont souffert pour lui ne sera résolu qu’avec la ruine
               de la Grande Babylone racontée aux chap. 17 et 18. Alors, dans une ultime liturgie céleste, des voix célébreront la justice rendue
               par Dieu en faveur de ses serviteurs (19,1-4). Entre Ap 6 et Ap 19, les visions éclairent l’enjeu du délai qui sépare la prière
               des martyrs de son exaucement, délai qui correspond au temps présent.
            

            
            Alors que l’ouverture d’une porte dans le ciel introduisait cette première partie
               du drame, l’ouverture du ciel lui-même en ouvre la seconde : la révélation pleine et entière du dessein salvifique de Dieu (19,11–22,16). Avec l’apparition en 19,11 du cavalier nommé « Parole de Dieu » – une figure christique – s’engage le combat
               final contre les ennemis des serviteurs de Dieu. Ils sont jetés dans l’étang de feu
               et de soufre, lieu du châtiment éternel (19,11–20,15). Une nouvelle création advient alors ; dans la Jérusalem nouvelle, trait d’union
               entre ciel et terre, Dieu et le Christ résident au milieu de leurs serviteurs dans
               un jour sans fin (21,1–22,5).
            

            
            Les études qui composent ce recueil reviennent sur l’une ou l’autre section de l’œuvre.
               Elles sont reproduites ici à peu près telles qu’elles ont été initialement publiées,
               ce qui entraîne inévitablement quelques répétitions de l’une à l’autre dont nous prions
               le lecteur de nous excuser. Chaque étude de ce recueil se comprenant de manière autonome,
               le lecteur pourra choisir l’itinéraire qu’il empruntera en fonction de ses intérêts.
               L’ordre de présentation obéit néanmoins à une certaine logique qui suit de loin la
               séquence des visions. 
            

            
            De manière liminaire, la première étude se demande comment l’Apocalypse entendait
               être transmise. Elle analyse le pacte de lecture noué par l’introduction de l’œuvre
               et la façon par laquelle le récit induit l’idée qu’il transmet des paroles divines.
               L’Apocalypse se présentant elle-même comme « prophétie » (1,3), on examine comment elle concevait que la prophétie chrétienne soit exécutée, performée.
            

            
            Reprenant une communication faite lors d’un colloque sur les rumeurs et les renommées
               dans le monde biblique, la deuxième étude fait entrer ensuite par cette thématique
               dans les messages aux anges des Églises d’Asie (Ap 2–3). Elle montre que leur enjeu serait de modifier la renommée que les Églises possédaient
               au sein de leur réseau et pointe le dispositif énonciatif mis en place pour y parvenir.
               On obtient ainsi une première idée de l’intention rhétorique de l’œuvre. 
            

            
            La troisième étude introduit à la seconde partie de l’Apocalypse, plus particulièrement
               à la séquence des visions de 4,1 à 19,10 qu’elle considère sous l’angle du temps. Elle se positionne par rapport à l’hypothèse
               de la « récapitulation », hypothèse influente dans la réception de l’œuvre, qui postule
               que les visions provoquées par l’ouverture du livre aux sept sceaux en 6,1–8,5, par les sonneries de sept trompettes en 8,6–11,19 et par les libations de sept coupes en 15,5–16,21 se réfèrent aux mêmes événements. Par ce biais, l’étude offre un panorama des visions
               de 4,1 à 19,10 en dégageant l’intrigue qui se noue autour du problème posé par le retard de la justice
               divine. 
            

            
            Après l’enquête sur la temporalité en 4,1–19,10, l’étude sur le temple céleste de l’Apocalypse s’intéresse à un lieu important de
               la géographie symbolique de l’œuvre puisque l’intrigue de la section 4,1–19,10 démarre en ce lieu et évolue au gré des actions liturgiques qui y sont accomplies.
               Le rapport du temple de l’Apocalypse, de son organisation spatiale, de son mobilier,
               de son sacerdoce et de ses rites au modèle céleste du sanctuaire divulgué à Moïse
               en Ex 25,9 permet de voir comment l’Apocalypse reprend à son compte un élément majeur de la
               foi juive (le temple) en le réinterprétant selon une ligne christologique et ecclésiologique,
               mais aussi politique.
            

            
            Comme l’étude sur le temple céleste, la cinquième étude s’attache particulièrement
               aux chap. 4 et 5 de l’Apocalypse qui ouvrent la seconde partie de l’œuvre. Elle tourne le regard vers
               un de ses protagonistes majeurs, l’Agneau. Ce personnage est ambivalent, alliant vulnérabilité
               et puissance. L’étude explore les diverses lignes signifiantes de cette représentation
               animale du Christ ressuscité qui permet de dénoncer les morts inhumaines et d’affirmer
               l’efficience du martyre comme sacrifice. La considération de l’animal égorgé apparaît,
               en fin de compte, comme la condition de la célébration du Créateur par ses créatures.
            

            
            L’intronisation de l’Agneau en Ap 5 l’habilite à ouvrir le livre aux sept sceaux. À la rupture des quatre premiers sceaux
               surgissent quatre cavaliers (Ap 6,1-8). La sixième étude prend ces derniers pour terrain d’enquête afin d’illustrer comment
               des herméneutiques différentes ont produit, en fonction de leurs présupposés, des
               interprétations variées des images littéraires de l’Apocalypse au cours de l’histoire
               de sa réception. Cette étude fait percevoir les différents types d’interprétation
               que l’Apocalypse a reçue au long des siècles et combien l’exégèse des images de l’Apocalypse
               peut être ouverte et délicate.
            

            
            Provoquée par l’importance de la question migratoire aujourd’hui, la septième étude
               s’intéresse aux différentes sortes de mouvements de populations hors de leur territoire
               que l’Apocalypse raconte : l’invasion violente en 9,1-11 et 11,1-2, l’exode pour fuir un lieu dangereux en 12,6.14 ; 18,4, et le pèlerinage pacifique en 21,24-27. La manière dont le récit implique les serviteurs de Dieu dans ces migrations pose
               des jalons essentiels pour une approche spirituelle du phénomène.
            

            
            À partir de l’exemple du récit de la chute du Dragon au chap. 12, récit charnière dans le drame d’Ap 4,2–22,16, la huitième étude examine comment l’Apocalypse reprend, subvertit ou prolonge deux
               récits mythiques traditionnels, l’un hellénistique, l’autre juif. La visée rhétorique
               de l’œuvre, déjà esquissée par l’étude sur la renommée des Églises, est ainsi précisée.
               Elle entend dissuader ses destinataires de toute compromission avec la société païenne.
            

            
            L’œuvre met en scène son opposition à l’idéologie qui cimente cette société par le
               récit d’un conflit entre deux royautés. Si, au début de l’Apocalypse, Satan a son
               trône établi en ce monde (2,13) tandis que Dieu siège sur un trône au ciel (4,2), les visions s’achèvent avec l’élimination de Satan et la présence du trône de Dieu
               et de l’Agneau au milieu de leurs serviteurs dans la Jérusalem nouvelle (22,3). La neuvième étude analyse le fondement et l’exercice du pouvoir de chacun des protagonistes
               du conflit : d’un côté le Diable et les deux bêtes, de l’autre Dieu et le Christ.
               Elle se demande si le pouvoir des seconds n’est qu’une version bienveillante à l’égard
               de l’humanité de celui des premiers, ou si ces pouvoirs divergent quant à leur nature
               même. 
            

            
            Satan et les bêtes ne sont pas les seuls opposants au règne de Dieu et du Christ.
               La Grande Prostituée-Babylone, dont la condamnation est racontée en 17,1–19,10, siège sur un empire maritime. La dixième étude met au jour les moyens littéraires
               par lesquels Ap 17 implique l’auditeur/lecteur de l’Apocalypse dans une démystification de la puissance
               impériale afin de lui permettre d’entendre que, contrairement aux apparences, elle
               va déjà à sa perte. Tandis que la vision peut égarer par les fortes émotions qu’elle
               suscite, l’ange qui l’interprète invite à la sagesse. Ce recours à l’intelligence
               conduit à une juste appréciation de la puissance impériale.
            

            
            Au fil des visions, l’Apocalypse stigmatise le Dragon-Satan, les bêtes et la Grande
               Prostituée-Babylone qui exercent une grande violence à l’encontre des serviteurs de
               Dieu. Mais l’œuvre dénonce-t-elle la violence en tant que telle, ou bien la dénonce-t-elle
               parce qu’elle est commise contre le camp de Dieu par ses adversaires ? La question
               se pose quand on constate que dans le récit, Dieu, le Christ ou les anges agissent également violemment. La violence mise
               en scène par l’Apocalypse fait ainsi l’objet de la onzième étude qui procède d’abord
               à un inventaire des différentes formes qu’elle prend dans l’œuvre et des questions
               éthiques et théologiques que chacune de ces formes soulève. Nous faisant l’avocat
               du texte, nous cherchons ensuite à rendre compte de la violence de ce dernier en suivant
               trois directions : l’enquête historique, la critique littéraire et la réflexion théologique.
               L’étude se demande, en définitive, comment traiter de la violence qui marque une œuvre
               dont la tradition chrétienne affirme l’inspiration et qui est normative pour sa foi.
            

            
            Arrivé à ce point, le lecteur aura appris à connaître les principaux protagonistes
               des visions de l’Apocalypse. La dernière étude lui permettra de découvrir de nombreux
               personnages qui, tout en passant assez inaperçus, peuplent les visions et constituent
               des maillons souvent nécessaires au déroulement des événements : les anges. L’enquête
               porte sur leur apparence, leur position dans la hiérarchie des êtres et les fonctions
               qu’ils accomplissent : ils sont tantôt représentants célestes de réalités mondaines,
               tantôt liturges, tantôt médiateurs de révélations, tantôt protecteurs des justes,
               tantôt assesseurs au tribunal divin, tantôt exécuteurs de châtiments divins. En définitive,
               on se demande ce que la présence de ces personnages surnaturels apporte à la vision
               du monde véhiculée par l’Apocalypse.
            

            
            Au chap. 10 de l’Apocalypse intervient l’un de ces anges, tenant un livre ouvert. On peut penser
               qu’il s’agit du rouleau qui était encore scellé au chap. 5. L’ange dit à Jean de le prendre et de le dévorer : « il rendra amer ton ventre,
               mais dans ta bouche il sera doux comme du miel » (10,9). Nous espérons que les études qui suivent exhausseront l’arôme de miel de l’Apocalypse,
               sans que l’amertume de leur tour parfois technique en gâche la douce saveur.
            

            
             

            
             

            
            Jacques Descreux

            
            Janvier 2025
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               1. Dans ce volume, toutes les traductions bibliques sont les nôtres.
               

            
            
               2. Cf. 4 Esd 3,1-2.28-31 ; 2 Ba 10,1-3 ; 11,1 ; 67,7 ; Or sib 5,143.159 ; 1 P 5,13. L’argument est mis en avant par Adela YARBRO COLLINS, « Dating the Apocalypse of John », Biblical Research 26, 1981, pp. 33-45 (p. 35).
               

            
            
               3. Sur le genre littéraire des apocalypses, voir l’étude classique de John J. COLLINS, « Introduction : Towards the Morphology of a Genre », Semeia 14, 1979, pp. 1-20.
               

            
            
               4. Voir Harry Y. GAMBLE, Livres et lecteurs aux premiers temps du christianisme. Usage et production des textes
                     chrétiens antiques (Books and Readers in the Early Church, 1995), Genève, Labor et Fides, 2012, pp. 89-92.
               

            
            
               5. Voir ainsi John Paul HEIL, « The Fifth Seal (Rev 6,9-11) as a Key to the Book of Revelation », Biblica 74, 1993, pp. 220-243. 
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            Les références aux livres bibliques sont données avec les abréviations de la Traduction œcuménique de la Bible. 
            

            
            Les pseudépigraphes de l’Ancien Testament sont désignés avec les abréviations de l’édition
               dirigée par André DUPONT-SOMMER et Marc PHILONENKO : La Bible. Écrits intertestamentaires I, Paris, Gallimard, 1987. 
            

            
            Les écrits de Qumrân sont indiqués selon la nomenclature de l’édition de Florentino
               GARCÍA MARTÍNEZ et Eibert J.C. TIGCHELAAR : The Dead Sea Scrolls Study Edition, 2 vol., Leiden-Boston-Köln/Grand Rapids-Cambridge, Brill/Eerdmans, 1997-1998.
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         Quelle performance pour la prophétie dans l’Apocalypse de Jean ?*

         
         
            Cette contribution voudrait examiner la manière dont l’Apocalypse de Jean envisage
               la performance prophétique. Ce thème intervient de plusieurs façons dans l’œuvre.
               À son seuil, les trois premiers versets, qui constituent une forme de péritexte, se
               concluent par un macarisme stipulant la manière adéquate de transmettre l’œuvre :
               « Heureux celui qui lit et ceux qui écoutent les paroles de la prophétie et gardent
               ce qui est écrit en elle, car le temps propice (est) proche ! » (1,3) Ce macarisme lie étroitement prophétie, transmission orale et texte écrit. La conclusion
               de l’œuvre insistera sur l’identification du livre à des paroles prophétiques (22,7.9). Deux directions s’offrent déjà à notre recherche. D’une part, la lecture devant
               un auditoire des « paroles de la prophétie », telle que l’Apocalypse la prévoit, est-elle
               une performance et, si oui, de quelle nature ? D’autre part, l’œuvre suggère-t-elle
               qu’elle consigne la performance d’un prophète et de quelle manière ? Notre étude doit
               également prendre en compte les visions de l’Apocalypse qui, dans le corps de l’œuvre,
               mettent en scène des prophètes, en particulier en 10,1–11,13. Comment ces prophètes performent-ils leur prophétie ? Notre enquête s’inscrira sous
               l’horizon de l’herméneutique narratologique. Cela signifie que nous ne nous prononcerons
               ni sur la manière dont, historiquement, l’œuvre a été communiquée à ses destinataires,
               ni sur la nature réelle de l’expérience de révélation que l’auteur raconte, ni sur les faits
               historiques auxquels les visions pourraient se rapporter, mais nous étudierons les
               questions suivantes : comment l’œuvre prévoyait-elle d’être transmise (section I) ?
               Se présente-t-elle comme la consignation d’une performance prophétique (section II) ?
               Quelle performance est assignée aux prophètes dans les visions (section III) ? Se
               dégage-t-il, à partir de ces résultats, une conception unifiée de la performance de
               la prophétie dans l’Apocalypse ? L’hypothèse que nous défendrons est que le récit
               de la performance des deux prophètes en 11,3-13 se propose comme une mise en abyme qui éclaire la façon dont les « paroles de la
               prophétie de ce livre » ont été transmises au visionnaire et doivent être transmises
               à leurs destinataires (section IV).
            

            
            I. Quelle performance pour les paroles prophétiques de l’Apocalypse ?

            
            Par le macarisme de 1,3, l’œuvre met en scène sa propre transmission. Elle entend être lue à un auditoire.
               Se dessine ici un pacte de lecture1. Peut-on préciser les modalités de cette lecture ? Pour cela, dans un premier temps,
               il nous faut rechercher dans l’œuvre les marques génériques qui, implicitement, assigneraient
               l’Apocalypse à un genre littéraire requérant une performance déterminée. Dans un second
               temps, on se demandera si le texte présente des éléments susceptibles de soutenir
               une telle performance. 
            

            
            1. L’Apocalypse comme drame, script liturgique ou lettre

            
            Dans l’histoire de la recherche, l’Apocalypse a été associée à trois genres littéraires
               impliquant une performance particulière : le drame antique, le script liturgique et
               la lettre. 
            

            a) L’hypothèse d’un drame antique

            
            Le premier pas en direction d’un rapprochement de l’Apocalypse avec les drames antiques
               est le fait de David Brown (1891)2. Pour celui-ci, l’œuvre présente des hymnes dont la fonction est analogue à celle
               des chœurs dans la tragédie grecque. En 1903, Frederic Palmer va plus loin en suggérant que l’Apocalypse dans son ensemble a été conçue comme une tragédie grecque3. Plusieurs fois reprise, l’hypothèse a reçu trois types d’arguments :
            

            
            – Une composition en actes et scènes. Pour Palmer, l’œuvre se prête à une division en cinq actes ; pour John W. Bowman4 ou James L. Blevins5, en sept actes, subdivisés en scènes. L’ensemble serait bordé, comme dans les pièces
               antiques, d’un prologue où un héraut annonce le thème de la pièce (1,1-8 ou juste 1,7-8) et d’un épilogue (22,6-20).
            

            
            – La présence d’indications scéniques. Pour Bowman, les sept actes de l’Apocalypse seraient précédés de descriptions qui seraient autant
               d’indications scéniques (1,9-20 ; 4–5 ; 8,3-5 ; 11,19 ; 15,5-8 ; 17,1-2 ; 20,4-6). Une correspondance existerait entre les différents espaces où se joue l’action
               dans l’Apocalypse et l’organisation scénique traditionnelle du théâtre grec6. Blevins développe cette idée en proposant une reconstitution de la scénographie de l’Apocalypse
               telle qu’elle pourrait être jouée dans le théâtre d’Éphèse7. 
            

            – La présence de chœurs, élément caractéristique du drame grec8. Dans l’Apocalypse, on distingue par le style et par la forme, au sein du récit,
               des hymnes9. Celles-ci sont attribuées à des groupes de personnages, plus rarement à des individus10, et présentent souvent une forme antiphonaire (4,9-11 ; 5,8-14 ; 7,10-12 ; 11,15-18 ; 16,5-7 ; 19,1-8). Le récit précise parfois qu’elles sont chantées et accompagnées de cithares (5,8-9 ; 15,2-3). Ces éléments sont mis en relation avec les interventions lyriques du chœur ou du
               coryphée dans la tragédie grecque, interventions qui étaient accompagnées de danses
               et d’instruments de musique. Les hymnes de l’Apocalypse auraient la même fonction
               que les chœurs tragiques : commenter ou interpréter l’action en train de se dérouler11. 
            

            
            Bowman et Blevins estiment que l’Apocalypse est composée comme un drame antique. Cette thèse doit être
               rejetée, car l’œuvre déroge aux caractéristiques majeures du genre. Elle ne se présente
               pas sous la forme de discours ou de dialogues entre des acteurs, mais comme un récit
               de visions. Elle n’est pas structurée selon des scènes que délimitent l’entrée et
               la sortie de personnages. À la différence des chœurs antiques, les hymnes de l’Apocalypse
               n’interviennent ni pour l’entrée et la sortie des choreutes (parodos et exodos), ni toujours pour séparer les scènes (stasimon), et elles ne sont pas composées selon la métrique grecque12. Dans la tragédie antique, il n’y a qu’un chœur incarnant un groupe de personnages,
               au maximum deux, alors que l’Apocalypse attribue les hymnes à divers groupes dont
               Justin J. Schedtler montre qu’à l’exception des vingt-quatre Anciens, ils ne partagent que certains traits
               du chœur tragique13. Schedtler établit également que les hymnes de l’Apocalypse n’assument pas l’ensemble des fonctions
               des chœurs tragiques mais seulement certaines fonctions des hymnes intégrées dans
               ces chœurs14. En définitive, on doit écarter l’idée que l’œuvre entendait être reçue comme une
               tragédie antique. 
            

            
            b) L’hypothèse d’un script liturgique

            
            D’autres auteurs ont suspecté que l’Apocalypse prévoyait d’être performée comme une
               liturgie à cause de l’importance du vocabulaire cultuel dans l’œuvre et de la présence
               de formes liturgiques brèves : doxologies (1,5b-6 ; 5,13b ; 7,12), acclamations hymniques (4,8c.11 ; 5,9b-10.12b ; 7,10b ; 11,15b ; 12,10b-12 ; 15,3b-4 ; 16,5b-7 ; 18,20 ; 19,1-2.3.5b.6b-8), bénédictions (1,4b-5a ; 22,21), lamentations (18,10b.16.19b) et actions de grâces (11,17-18). Ainsi, Ugo Vanni a pointé un certain nombre de phénomènes littéraires en 1,4-8 et 22,6-21 qui solliciteraient une mise en œuvre de ces passages sous le mode du dialogue liturgique15 : importance des verbes de parole, changements de sujet et de style, séquences proclamation-réponse,
               répétitions de paroles semblables attribuées à des sujets différents, glissements
               de la deuxième personne du pluriel à la première personne du pluriel. En s’appuyant
               sur ces indices, Vanni propose une reconstitution de deux dialogues liturgiques. Dans le premier, en ouverture
               de l’Apocalypse (1,4-8), les rôles de Jean et des Églises d’Asie devraient être tenus respectivement par
               le lecteur et les auditeurs prévus en 1,3. Dans le second, à la clôture de l’œuvre (22,6-21), les rôles de Jean, de l’ange et du Christ devraient revenir au lecteur, ceux de
               l’Esprit et de la Fiancée aux auditeurs. Vanni a raison de repérer dans ces passages des formes dialogiques qui ont la couleur de formulaires liturgiques. Son hypothèse de lier les
               prises de parole dans le récit à une performance liturgique selon la configuration
               prévue en 1,3 ne peut être néanmoins ni démontrée ni infirmée, d’autant que nous ne savons que
               peu de choses sur la liturgie synagogale ou ecclésiale de ce temps16. Surtout, on ne peut tirer de l’analyse de l’introduction et de la conclusion de
               l’œuvre une thèse valide pour l’ensemble de celle-ci : pour l’essentiel, elle n’a
               pas de caractère dialogique et d’autres formes littéraires s’y mêlent aux formes liturgiques.
               Si l’Apocalypse n’est pas le script d’une liturgie à performer, la présence dans ses
               premiers versets d’un macarisme (1,3), d’une bénédiction (1,4b-5a) et d’une doxologie (1,5b-6) devant être lus à un auditoire crée, il est vrai, une atmosphère liturgique appelant
               une certaine qualité d’écoute. Une des fonctions de la liturgie étant de retremper
               ses participants dans les convictions fondamentales du groupe, l’ouverture de l’Apocalypse
               prépare à accueillir le reste du discours comme l’énoncé d’éléments au cœur de la
               foi qu’elle promeut17.
            

            
            c) L’hypothèse de la transmission orale d’une lettre

            
            Dans la mesure où l’œuvre présente un cadre épistolaire (1,4-6 ; 22,21), la plupart des commentateurs se contentent de relier le macarisme de 1,3 aux témoignages juifs ou chrétiens antiques attestant une lecture à voix haute de
               lettres devant une communauté rassemblée (2 Ba 86,1-2 ; 1 Th 5,27 ; Col 4,16). L’occasion du rassemblement communautaire était sans doute offerte par le culte. Dans le christianisme naissant, les prophètes délivraient leurs
               paroles inspirées notamment dans un tel contexte (Ac 13,1-3 ; 15,32 ; 1 Co 14,29-32 ; Didachè 10,7). Telle est la modalité la plus crédible que l’Apocalypse suggère au v. 1,3 pour la lecture de ses paroles prophétiques18. 
            

            
            Que l’Apocalypse prévoie d’être communiquée oralement, le fait que, çà et là, notamment
               dans les parties hymniques, le texte crée des effets d’assonances, d’allitérations
               et de rythme, en est un indice. On peut illustrer ce point par un exemple. Dans la
               lamentation des négociants, une interpellation intervient en 18,14 après l’énumération des cargaisons invendues :
            

            
            
               
                  
                     
                        
                        
                        
                     
                     
                        
                           	a) Καὶ ἡ ὀπώρα σου τῆς ἐπιθυμίας τῆς ψυχῆς 
                              
                           
                           	 ἀπῆλθεν
                              
                           
                           	 ἀπὸ σοῦ
                              
                           
                        

                        
                           	b) καὶ πάντα τὰ λιπαρὰ καὶ τὰ λαμπρὰ
                              
                           
                           	ἀπώλετο
                              
                           
                           	ἀπὸ σοῦ 
                              
                           
                        

                        
                           	c) καὶ οὐκέτι οὐ μὴ αὐτὰ εὑρήσουσιν
                              
                           
                           	 
                              
                           
                           	 
                              
                           
                        

                        
                           	 
                              
                           
                           	 
                              
                           
                           	 
                              
                           
                        

                        
                           	a) Et le fruit du désir de ton âme
                              
                           
                           	s’en fut
                              
                           
                           	loin de toi,
                              
                           
                        

                        
                           	b) et tout le luisant et le brillant
                              
                           
                           	fut perdu
                              
                           
                           	loin de toi,
                              
                           
                        

                        
                           	c) et on ne les trouvera sûrement plus.
                              
                           
                           	 
                              
                           
                           	 
                              
                           
                        

                     
                  

               

            

            
            Les propositions a) et b) sont parallèles : longs syntagmes nominaux, verbes phoniquement
               proches (ἀπῆλθεν / ἀπώλετο) et syntagmes finaux identiques. Les syntagmes initiaux évoquent des réalités désirables
               – « et le fruit du désir de ton âme », « et tout le luisant et le brillant » – dont
               la perte est soulignée par la brièveté du syntagme final « loin de toi » et de la
               proposition conclusive c) qui cumule trois termes de négation en six mots. En b),
               la forte assonance sur le son ouvert /a/ du syntagme nominal laisse place aux sons
               fermés /o/ et /ou/ en fin de proposition. La musique du verset appuie sa signification.
               Un tel phénomène déploie son effet dans une transmission orale de l’œuvre.
            

            
            2. Éléments textuels soutenant une performance orale

            
            L’œuvre envisage-t-elle sa lecture à haute voix devant un auditoire comme une performance ?
               Plusieurs auteurs estiment avec de bons arguments que telle était la manière à l’époque néotestamentaire dont
               les lettres étaient restituées aux communautés chrétiennes19. C’est donc ainsi qu’il faut se représenter le pacte de lecture du v. 1,3. Trouve-t-on dans l’Apocalypse des indices cohérents avec cette hypothèse ? À la
               fin de la période hellénistique, les préceptes rhétoriques sont traditionnellement
               regroupés sous cinq chefs : l’invention (inventio), la disposition (dispositio), le style (elocutio), la mémoire (memoria) et l’action (pronuntiatio)20. Les deux derniers, relatifs à la mémorisation du discours et à sa performance, entrent
               particulièrement en considération pour notre question : l’Apocalypse procure-t-elle
               des aides à la mémorisation et des indications d’exécution au performeur ? 
            

            
            a) La memoria

            
            En ce qui concerne la memoria, David L. Barr a pointé dans l’Apocalypse trois techniques de composition qui faciliteraient sa
               mémorisation21 :
            

            
            – Le dénombrement. Des séries structurent en effet le récit : sept messages, sept
               sceaux, sept trompettes et sept coupes, quatre cavaliers, trois malheurs, etc. 
            

            
            – L’association d’un lieu avec une image. Il s’agit d’une technique de mémorisation
               déjà connue au Ier siècle av. J.-C. (cf. Rhétorique à Hérennius III,28-40 ; CICÉRON, L’Orateur II,357-358). L’orateur se constitue une liste de « cases » faciles à retenir – dans l’Apocalypse,
               ces cases seraient des lieux – et y associe une image représentant la chose ou le
               mot à mémoriser. La convocation à la mémoire d’une case rappelle en même temps l’image
               liée22. Les illustrations de cette technique que Barr repère dans l’Apocalypse ne sont pas toujours probantes, mais l’idée est valable. De fait, à différents
               lieux sont associés des personnages déterminés : au pourtour du trône, les quatre
               Êtres vivants et les vingt-quatre Anciens (4,4.6) ; au pied de l’autel céleste, les martyrs (6,9) ; à l’abîme, les créatures démoniaques (9,2-11 ; 11,7 ; 17,8 ; 20,3) ; au désert, la Femme (12,6.14) ; au mont Sion, les cent quarante-quatre mille serviteurs (14,1) ; aux eaux nombreuses, la Grande Prostituée (17,1.15) ; à l’étang de feu et de soufre, les réprouvés (19,20 ; 20,10.14.15 ; 21,8) ; etc. 
            

            
            – La répétition de l’action. Chacun des trois rouleaux mentionnés en 1,11 ; 5,1 et 10,2 déploierait, selon Barr, une action de même structure, mais dans un espace différent (respectivement Patmos,
               le ciel et la terre). Cette action reproduirait en miniature l’action globale de l’Apocalypse.
               Nous ne souscrivons pas à cette systématisation, mais nous observons la répétition
               de canevas narratifs favorisant la mémorisation. Les différentes parties des messages
               aux Églises (2–3) sont articulées par des expressions réitérées de message en message : « À l’ange
               de l’Église à [nom de la cité], écris : Ainsi parle [désignation du Christ] », « Je
               sais tes œuvres… », « mais j’ai contre toi… », « repens-toi », « Celui qui a une oreille,
               qu’il entende ce que l’Esprit dit aux Églises », « le vainqueur [+ promesse] ». Autres
               exemples de canevas narratifs : les éléments des trois septénaires s’ordonnent selon
               une séquence 4 + 2 + 1 ; les sixièmes éléments des septénaires des sceaux et des trompettes
               donnent lieu à des digressions relatives à la communauté des saints (7 ; 10,1–11,14) ; les quatre premières coupes calquent les quatre premières trompettes (8,6-12 ; 16,1-8) : les fléaux qu’elles déclenchent affectent quatre parties du cosmos (la terre,
               la mer, les eaux douces, les astres) ; les récits de la moisson et de la vendange
               ont une structure parallèle (14,14-16.17-20), de même que les lamentations des rois, des négociants et des navigateurs (18,9-10.11-17a.17b-19) ; le récit de la condamnation de la Grande Babylone et la description de la Jérusalem
               nouvelle sont introduits de manière similaire (17,1-3a ; 21,9-10a) et sont clos par une scène semblable (19,9-10 ; 22,8-9). 
            

            
            Barr met en évidence des procédés auxquels beaucoup de commentateurs attribuent une fonction
               structurante dans l’Apocalypse. On peut ajouter un autre élément facilitant une mémorisation
               de l’œuvre : des expressions scandent avec de légères variations le récit et en soutiennent
               les articulations. Ainsi l’ouverture de plus en plus large du ciel marque l’avancée du jugement : d’abord s’ouvre
               une porte dans le ciel (4,1), puis le Temple céleste (11,19 ; 15,5), enfin le ciel lui-même (19,11). Les signes théophaniques sonnent comme un refrain marquant le début ou la fin des
               séries de fléaux, chaque nouvelle occurrence adjoignant un item supplémentaire (4,5 ; 8,5 ; 11,19 ; 16,18-21). Les différentes scènes de 19,11–21,8 s’achèvent chacune par le rejet d’adversaires dans l’étang de feu et de soufre (19,20 ; 20,10.14-15 ; 21,8). Le cumul de ces procédés de composition rend plausible une mémorisation de l’enchaînement
               des épisodes. 
            

            
            b) La pronuntiatio

            
            En ce qui concerne la pronuntiatio, la performance proprement dite, les ouvrages antiques de rhétorique s’intéressent
               avant tout à la voix et, dans une moindre mesure, aux mouvements du corps, essentiellement
               à l’expression du visage et à la gestuelle23. Sur ces sujets, l’Apocalypse ne prescrit rien de manière directe au lecteur mis
               en scène au v. 1,3. Mais dans la mesure où ce lecteur doit prêter sa voix aux personnages du récit,
               on peut recevoir comme des indications indirectes régulant la puissance et le ton
               de sa voix les nombreuses occurrences du verbe « crier » (6,10 ; 7,2.10, etc.) et les qualificatifs donnés aux voix des personnages – « une voix comme celle
               d’une trompette » (1,10 ; 4,1), « une voix forte » (5,2.12 ; 6,10 ; 7,2.10 ; 8,13 ; 10,3, etc.), « une voix de tonnerre » (6,1 ; 14,2 ; 19,6), « une voix puissante » (18,2). Les indications de parties chantées par un groupe de personnages ou accompagnées
               d’instruments (5,9 ; 15,3) fonctionnent-elles de la même façon ? Il est plus difficile de se l’imaginer, car
               aucune psalmodie ou mélodie déterminée n’était sans doute associée aux hymnes de l’Apocalypse
               dans la mesure où ce ne sont pas des pièces traditionnelles, mais, selon le consensus
               actuel, des compositions originales24.
            

            Les ouvrages antiques de rhétorique donnent des conseils sur l’attitude physique de
               l’orateur pour qu’elle soutienne la nature de son propos (explicatif, narratif, badin…)
               et les émotions qu’il entend transmettre (colère, compassion, gaîté…). Là encore,
               le lecteur du v. 1,3 ne se voit rien prescrire en la matière. Toutefois, on observe que la nature du propos
               ou les émotions de certains personnages du récit sont étayées par la description de
               leur attitude corporelle : la crainte du visionnaire, des Anciens ou des Êtres vivants
               par la prostration (respectivement en 1,17 ; 19,10 ; 22,8 et 4,10 ; 5,8.14 ; 7,11, etc.), le serment de l’ange au livret par sa main droite levée (10,5), l’affliction des rois par le fait de se frapper la poitrine (18,9). De telles précisions pouvaient-elles être entendues comme des indications indirectes
               soutenant la gestuelle du performeur ? Il n’est pas interdit de l’imaginer à la lecture
               des préceptes de la Rhétorique à Hérennius (vers 85 av. J.-C.) : 
            

            
            
               Lorsqu’il emploie le ton sérieux de la conversation, l’orateur devra rester en place,
                  le corps droit, ne faire qu’un léger mouvement de la main droite ; suivant la nature
                  du sujet, son visage exprimera la gaîté, la tristesse ou un sentiment intermédiaire25. […] Si nous prenons un ton élevé26 à débit soutenu, la gesticulation doit être rapide, la physionomie mobile, les yeux
                  perçants. Si, prenant le ton élevé, nous coupons le débit, il faudra lancer très rapidement
                  le bras en avant, aller et venir, frapper du pied droit, mais rarement, avoir le regard
                  vif et fixe27. 
               

               
            

            
            Il est clair qu’un performeur avait l’habitude d’accompagner ses propos de gestes.
               On n’oubliera toutefois pas que le propos liminaire du même ouvrage sur les mouvements
               corporels de l’orateur préconise une certaine sobriété, sa gestuelle devant se distancier
               de celle d’un acteur : 
            

            
               Le mouvement du corps consiste à choisir les gestes et l’expression qui rendent plus
                  plausible ce que nous disons. Il faut donc que la physionomie ait de la décence et
                  de l’énergie, et que le geste n’offre ni élégance trop visible ni grossièreté, pour
                  que nous n’ayons pas l’air de comédiens ou d’ouvriers28. 
               

               
            

            
            II. Une lettre consignant une performance ?

            
            Le macarisme de 1,3 (aussi 22,7.10.18.19) tient ce qui sera lu devant un auditoire pour « paroles de la prophétie ». Faut-il
               comprendre seulement que l’écrit devient paroles lorsqu’il est performé ou encore
               que l’œuvre prétend consigner une performance prophétique passée ? Le titre développé
               de l’œuvre, qui précède le macarisme, oriente vers quelques éléments de réponse.
            

            
            1. Le rôle de Jean

            
            Le titre présente Jean comme « celui qui attesta la parole de Dieu et le témoignage
               de Jésus, tout ce qu’il vit » (1,2). Témoin d’une parole d’origine divine, Jean est placé dans une posture de prophète.
               A-t-il délivré son témoignage lors d’une performance mise ensuite par écrit, à l’instar
               de certains prophètes du Premier Testament ? À partir de 1,9, l’œuvre prend la forme d’un récit à la première personne. Jean commence par raconter
               les circonstances qui l’ont conduit à écrire. Ce premier épisode (1,9-20) est un récit de vision qui s’apparente en même temps à un récit de vocation prophétique29, ou plus exactement de mandat dans la mesure où Jean n’est pas appelé à un changement
               de vie, mais reçoit une mission limitée. Alors qu’il se trouve « en Esprit », un être
               surnaturel, qui figure le Christ ressuscité, lui ordonne d’« écrire » (γράφω) ce qu’il
               voit dans un livre et de l’envoyer à sept Églises de la province romaine d’Asie (1,11.19). Puis Jean raconte que le Christ lui a ordonné d’« écrire » à chacune d’elles un message (2,1.8.12, etc.). Par la suite, à plusieurs reprises, il reçoit des injonctions d’écrire :
               de la part d’une voix céleste en 14,13, d’un interlocuteur (probablement l’ange interprète d’Ap 17) en 19,9, de Dieu en 21,5. En 10,4, une voix du ciel lui ordonne de ne pas écrire ce qu’ont dit les sept tonnerres et,
               en 22,10, l’ange révélateur lui demande de ne pas sceller les paroles de la prophétie du livre,
               autrement dit de publier ce dernier. À l’égard des « paroles de la prophétie » à transmettre,
               le rôle de Jean se limite à celui de scribe, non de performeur. En considération de
               cette tâche, il ne reçoit jamais explicitement dans l’œuvre le titre de prophète.
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Ouvrir le livre scellé

En s’adressant a la fin du 1° si¢cle & des communautés chré-
tiennes par un récit symbolique, Jean de Patmos confére a son
message une portée qui transcende son époque et rejoint la notre.
Néanmoins, la compréhension de IApocalypse nécessite d’en décryp-
ter les images littéraires issues, pour la plupart, de la tradition biblique.

Abordant IApocalypse par le prisme de diverses thématiques,
Jacques Descreux offre une lecture a la fois transversale et compléte
de I’ceuvre, focalisant I’attention sur des passages problématiques ou
intrigants. Comme on peut s’y attendre, les thématiques sont théolo-
giques, touchant a la christologie, a I'acte de prophétie, a I'ecclésiolo-
gie ou a I'angélologie ; mais ces thématiques sont aussi en résonance
avec les problématiques sociales contemporaines: I'image publique
de soi, le statut de ’animal, les migrations, I’éthique du pouvoir, la
séduction qu’exerce une civilisation prospére ou la violence des
textes sacrés. Devant une ceuvre qui a donné lieu au long de I’his-
toire a des interprétations variées et qui exploite avec art les res-
sources de la narration, les études proposées font également droit a
une réflexion d’ordre herméneutique.

Avec ce nouveau titre consacré a 1’'un des livres les plus diffi-
ciles d’acces du Nouveau Testament, la collection Le Monde de la
Bible poursuit sa vocation a un éclairage documenté et une lecture
critique du corpus biblique pouvant également offrir des contre-
points inédits a notre compréhension du monde actuel.

Jacques Descreux enseigne le Nouveau Testament a I’'Université
catholique de Lyon. Sa formation en sciences politiques et son intérét
pour I’aspect littéraire de la Bible 'ont conduit a étudier IApocalypse
de Jean. Il est également auteur de L’écriture apocalyptique de
Primo Levi (Profac, 2000) et de L’Ivresse des nations (Peeters ,2013).
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«Les larmes de saint Jean »,extrait de la Tenture de [4 pocalypse (1373-1380), carton du peintre Hennequin de Bruges, atelier Nicolas Bataille. Musée de la tapisserie, Chiteau dAngers © Bridgeman Images





OEBPS/nav.xhtml

      
         
            
               Table Of Content


               
                  		
                     Couverture
                  


                  		
                     Page de titre
                  


                  		
                     Copyright
                  


                  		
                     Dédicace
                  


                  		
                     Avant-propos
                  


                  		
                     Abréviations
                  


                  		
                     1. Quelle performance pour la prophétie dans l’Apocalypse de Jean ?
                     
                        		
                           I. Quelle performance pour les paroles prophétiques de l’Apocalypse ?
                        


                        		
                           II. Une lettre consignant une performance ?
                        


                     


                  


                  		
                     Index des noms d’auteurs
                  


                  		
                     Index des sources antiques
                  


                  		
                     Premières parutions
                  


                  		
                     Table des matières
                  


                  		
                     Collection
                  


                  		
                     4e de couverture
                  


               


            
            
               Guide


               
                  		
                     Couverture
                  


                  		
                     Début de la lecture
                  


                  		
                     Table des matières
                  


                  		
                     Index
                  


               


            
            
               Paper edition page mapping


               
                  		
                     4
                  


                  		
                     5
                  


                  		
                     6
                  


                  		
                     7
                  


                  		
                     8
                  


                  		
                     9
                  


                  		
                     10
                  


                  		
                     11
                  


                  		
                     12
                  


                  		
                     13
                  


                  		
                     14
                  


                  		
                     15
                  


                  		
                     16
                  


                  		
                     17
                  


                  		
                     18
                  


                  		
                     19
                  


                  		
                     20
                  


                  		
                     21
                  


                  		
                     22
                  


                  		
                     23
                  


                  		
                     24
                  


                  		
                     25
                  


                  		
                     26
                  


                  		
                     27
                  


                  		
                     28
                  


                  		
                     29
                  


                  		
                     30
                  


                  		
                     31
                  


                  		
                     298
                  


                  		
                     299
                  


                  		
                     300
                  


                  		
                     301
                  


                  		
                     302
                  


                  		
                     303
                  


                  		
                     304
                  


                  		
                     305
                  


                  		
                     306
                  


                  		
                     307
                  


                  		
                     308
                  


                  		
                     309
                  


                  		
                     310
                  


                  		
                     311
                  


                  		
                     312
                  


                  		
                     313
                  


                  		
                     314
                  


                  		
                     315
                  


                  		
                     316
                  


                  		
                     317
                  


                  		
                     318
                  


                  		
                     319
                  


                  		
                     320
                  


                  		
                     321
                  


                  		
                     322
                  


                  		
                     323
                  


                  		
                     324
                  


                  		
                     325
                  


                  		
                     326
                  


                  		
                     327
                  


                  		
                     328
                  


                  		
                     329
                  


                  		
                     330
                  


                  		
                     331
                  


                  		
                     332
                  


                  		
                     333
                  


                  		
                     334
                  


                  		
                     335
                  


                  		
                     336
                  


                  		
                     337
                  


                  		
                     338
                  


               


            
         

      
   

